Les Champs de l'Anthropologie

I- Naissance de l'Anthropologie
A- Invariance et diversité des cultures

L'anthropologie est née d'une réflexion autour de la diver​sité des cultures humaines. Avec les voyages d'explora​tion, ethnographes*, explorateurs et anthropologues vont s'attacher à parcourir le monde pour recueillir des don​nées sur les peuples de la Terre alors que d'autres pen​seurs entreprennent de rassembler, de classer, d'analy​ser toutes ces données sur les sociétés humaines, leurs types de croyances, structures familiales, normes de droit, types d'échanges, modes d'organisation du pouvoir, etc.  
*ethnographie: étude descriptive des divers groupes humains (ethnies)
B- Les fondements des sociétés
La recherche ethnographique s'accompagne d'une inter​rogation sur les fondements de la cohésion sociale: quelle est l'origine de la vie en société, quels sont les fonde​ments du lien social? 
Pour L. Morgan (1818‑1880), l'un des pères de la discipline, la famille est une institu​tion de base de la société humaine, à la fois universelle et fondatrice de la société humaine.

E. Durkheim (1858​-1917) et M. Mauss (1872‑1950), les deux fondateurs de l'anthropologie française, voyaient quant à eux dans la religion un des ciments des sociétés dites "archaïques".
Bien des travaux ultérieurs sur les rites, la parenté, le pouvoir, etc., dans les sociétés primitives relèvent de cette même interrogation sur les fondements de l'ordre social et des institutions humaines.

II- Définitions
A- Ethnologie

Ethnologie au XIXe siècle, le terme renvoie plutôt à l'étude exclusive des sociétés primitives, ethnies, tribus… En France, le terme s'est longtemps imposé comme un équivalent de ce que les Anglo‑Saxons nomment '"anthropology" même si, aujourd'hui, on tend de plus en plus à remplacer '"ethnologie" par "anthropologie".

B- Quelles différences avec la sociologie?

Historiquement, l'ethnologie diffère de la sociologie en ce qu'elle privilégie non pas l'étude des phénomènes sociaux des pays industrialisés comme le ferait cette dernière, mais au contraire les communautés traditionnelles, qui ont longtemps été considérées comme des "cultures primitives". 
Aujourd'hui justement les ethnologues entreprennent de retrouver ces aspects culturels prétendument "primitifs" dans les sociétés occidentales (la magie par exemple), rendant ainsi la frontière entre ces deux disciplines de plus en plus floue : leur objet d'étude — l'humain — est finalement le même.

Lorsque l'on tente de distinguer le plus clairement possible l'ethnologie et la sociologie, le plus aisé est d'insister sur la différence des angles d'approches. Globalement on pourrait alors attribuer à la sociologie les méthodes quantitatives faites de sondages, de questionnaires, d'entretiens individualisés, et un souci prononcé pour la représentativité de telles études ; concernant l'ethnologie c'est plutôt les méthodes qualitatives telles que les études longitudinales (enquête de longue duré) et l'observation participante, faisant de la subjectivité du chercheur une réelle base de travail.
Aussi on peut évoquer la considération de la dimension symbolique qui est caractéristique de l'ethnologie : étude des mythes, des rites, et globalement des pratiques et perceptions symboliques du monde environnant.

C- Anthropologie

Le terme s'est imposé dans les pays anglo‑saxons au début du XXe siècle pour désigner la science de l'homme qui se préoccupe, dans un sens très large, d'étudier l'homme et la vie en société. De fait, l'objet privilégié de l'anthropologie fut d'étudier les sociétés dites "primitives" même si son domaine se veut, par vocation, plus large.

D- Quelle différence entre ethnologie et anthropologie?

Le mot ethnologie a longtemps été utilisé en France pour désigner l'étude des sociétés dites primitives ou "ethnies". Celui d'anthropologie fut longtemps identifié chez nous à l'anthropologie physique, c'est-à‑dire à l'étude de la morphologie des "races" humaines. 
L'ethnologie (ou anthropologie sociale et culturelle) est une science humaine qui relève de l'anthropologie, et dont l'objet est l'étude explicative et comparative de l'ensemble des caractères sociaux et culturels des groupes humains. A l'aide de théories et concepts qui lui sont propres, elle tente de parvenir à la formulation de la structure, du fonctionnement et de l'évolution des sociétés
Dans les années 50, Claude Lévi‑Strauss introduisit en France le terme d'anthropologie dans le sens où l'employaient les Anglo-Saxons. Il désigne alors à la fois la connaissance synthétique de l'organisation des sociétés archaïques et, plus généralement, l'étude globale de l'homme.

E- Anthropologie sociale et culturelle

Le terme d'anthropologie sociale est plutôt utilisé par les Anglais qui ont, de fait, plus volontiers étu​dié les dimensions sociales des sociétés primitives (famille, organi​sation économique, pouvoir); les Américains parlant d'anthropologie culturelle car la culture (moeurs, personnalité…) fut pour eux un objet d'attention plus spécifiques.
III- Histoire et courants de l'anthropologie

Le projet de fonder une "anthropologie", qui s'atta​cherait à étudier les moeurs et les croyances des hommes, est né à la fin du XVIIe siècle. Elle émerge à partir d'une double origine:
( De la philosophie tout d'abord, qui médite sur l'ori​gine de l'homme et la vie en société.
( Des voyages d'exploration qui ont permis de décou​vrir des peuples "sauvages".
A- Moyen Age et Renaissance: regards sur les "sauvages"

( Dès l'Antiquité, les voyages d'Hérodote chez les "Bar​bares" (c'est‑à‑dire les non-Grecs: Scythes Perses, Egyp​tiens, etc) comportent de nombreuses observations et réflexions sur les moeurs exotiques des populations visi​tées. Ainsi Hérodote décrit‑il dans le détail les pra​tiques chamaniques chez les Scythes ou les rituels de combat des jeunes filles lybiques (en Afrique du Nord). 
( Durant tout le Moyen Age européen, des récits circu​lent sur l'existence, aux confins du monde, de peuples monstrueux ‑ hommes à tête de chien, hommes‑loups, cannibales ‑ dont on discute savamment de l'apparte​nance ou non à l'humanité. 
Saint Augustin (354‑430) pensait par exemple qu'il pouvait exister en Ethiopie des "hommes et des femmes qui n'avaient pas de tête mais de gros yeux fixes sur la poitrine". Et de s'interroger sur les origines de ces êtres monstrueux. D'où pouvaient‑ils venir? Etaient-ils des descendants d'Adam? 
( A la Renaissance, la découverte des Amériques va être l'occasion d'une réflexion nouvelle sur la nature de l'homme. Dès le XVIe siècle, les récits de voyageurs et de missionnaires ‑ Christophe Colomb, puis Hernan Cortés au Mexique, Francisco Pizarro au Pérou ‑ sont publiés. C'est le début d'une longue liste de récits, de chroniques et de descriptions de voyages dont certains ont une véritable dimension ethnographique. La décou​verte des Amériques pose une question de fond aux théo​logiens* qui sont ces sauvages rencontrés aux Amériques? Faut‑il leur accorder le statut d'humains?

* théologie: étude des questions religieuses fondée principalement sur les textes sacrés, les traditions
Le naturaliste Cristovaô Acosta (1515‑1580), qui prit part aux voyages des conquistadores, est l'un des pre​miers à affirmer l'unité de l'espèce humaine. Bartolomé de Las Casas (1474‑1566), qui a pris fait et cause pour les Amérindiens, affirme lui aussi qu'ils sont des hommes et méritent la même considération que les Européens.

B- XVIIIe siècle: la naissance d'une "science de l'homme"

II faut cependant attendre le XVIIIe siècle pour que l'an​thropologie, comme nouvelle science de l'homme, com​mence à voir le jour. La nouvelle discipline naît du mariage entre trois courants convergents:
( Les apports des naturalistes (Linné, Buffon) qui cher​chent à classer l'homme au sein des espèces naturelles.

( Les réflexions des philosophes des Lumières (de Rous​seau à Kant) qui proposent une théorie de la nature humaine.
( Enfin, les récits et les observations issus de la seconde grande vague d'exploration (en Afrique, en Amérique, dans le Pacifique).

1/ L'anthropologie des naturalistes

Dans la première partie de son histoire naturelle intitu​lée: De la Nature de l'homme (1749), le naturaliste Buffon (1707‑1788) veut poser "les fondements d'une science nouvelle: la science de l'homme". Pour Buffon, l'homme possède quelques caractères qui le distinguent de tous les autres animaux: la parole, la pensée, la technique (ou "faculté d'inventer et de perfectionner") et la vie en société (ou, plus précisément, la vie dans une société gérée par des "lois et règles morales").

Ces critères suffisent donc à établir "une distance infinie entre les facultés de l'homme et celles du plus parfait animal". II n'existe donc pas de gradation entre les ani​maux les plus évolués et l'humain le plus fruste. L'homme est "d'une différente nature" de l'animal et "on ne peut pas descendre insensiblement et par nuances de l'homme au singe".

2/ Une anthropologie philosophique

Une "anthropologie philosophique" prend également corps au cours du XVIIIe siècle. C'est l'époque où tous les philosophes s'interrogent sur la nature de l'homme et pro​posent leurs versions des fondements de l'humanité.

( Helvétius (1715‑1771) soutient une conception matérialiste de l'hu​main dans: de l'Homme, de ses facultés intellectuelles et de son éducation (1772). Pour lui, la formation de l'homme est avant tout forgée par l'éducation qui "peut tout". "Il n'est rien d'impossible à l'éducation; elle fait danser l'ours." 
Au début du siècle des lumières, l’enfant est toujours considéré selon ce concept d'une table rase, comme une page « mal remplie » : il faut donc remplir, ou redresser, dresser.

( J‑J. Rousseau (1712‑1778), dans son discourt sur l'origine et les fondements de l'inégalité parmi les hommes (1755), imagine ce que pourrait être cet état de nature. 
"Tant que les hommes se contentèrent de leurs cabanes rustiques, tant qu'ils se bornèrent à coudre leurs habits de peaux à se parer de coquillages, à repeindre le corps de diverses couleurs, à perfectionner ou à embellir leur arc et leurs flèches… en un mot, tant qu'ils ne s'appliquèrent qu'à des ouvrages qu'un seul pouvait  faire (..), ils vécurent libres, sains, bons et heureux autant qu'ils pouvaient l'être par leur nature (..)".
Le thème du "bon sauvage" tend cependant à s'éclipser de la scène intellectuelle vers la fin du XVIIIe siècle. L'idée selon laquelle les sauvages sont des êtres frustes, grossiers, et qu'il faut civiliser tend de plus en plus à s'imposer.
Rousseau révolutionne le regard porté sur l’enfant: en écrivant "Emile" 1762. Pour lui, il ne s'agit plus de remplir un vase vide, ni de le dresser, il s'agit de le préserver: il faut élever l'homme à partir de l'enfant en prenant comme base la nature de l'enfant qui est bonne. Rousseau préconise des conditions de vie naturelles dès la naissance de l’enfant.
3/ Les premières expéditions ethnographiques

Les voyages de découverte constituent le troisième pivot de l'anthropologie naissante. Au XVIIIe siècle, l'horizon des terres nouvelles s'élargit avec l'exploration de l'inté​rieur de l'Afrique, de l'Amérique, des îles du Pacifique. Les expéditions dans les nouvelles contrées comportent presque toujours une dimension ethnographique. Ainsi, l'exploration par le capitaine Cook ou par Bougainville des îles du Pacifique comporte déjà le projet d'effectuer une description ethnologique. Et les expéditions de Mungo Park (1771‑1806) en Gambie et sur les bords du Niger s'inscrivent dans le grand projet de dévoiler toutes les régions encore inconnues du continent.

4/ Un nouveau regard sur la condition humaine

Au XVIIIe siècle, une mutation dans la conception de l'homme s'est donc opérée par rapport aux siècles pré​cédents. Philosophes, naturalistes et savants ont forgé peu à peu une nouvelle vision de l'humanité qui s'ac​corde sur les points suivants:
( Il n'existe qu'un seul genre humain, différent de tout le reste du genre animal. On ne croit plus vraiment aux êtres hybrides, aux monstres mi‑hommes mi‑bête. Les "sauvages" sont considérés comme des êtres humains à part entière même s'ils n'ont pas atteint le stade de la civilisation. 
( Au sein de l'espèce humaine, il existe des variétés ou "races" différentes, distinctes selon leurs facultés, habiletés, dignité. On s'accorde à admettre qu'il existe des degrés de civilisation entre "sauvages" et "civilisés". 
( Le mot "civilisation" se développe surtout à l'époque des Lumières. Pour certains (Rousseau), les "sauvages" sont "bons " et libres, et c'est la civilisation qui apporte l'asservissement. 
A la fin du XVIIIe siècle, ce discours sur le "bon sauvage" s'estompe. L'idée d'une évolution qui va de l'état de sauvagerie à celui de "civi​lisé", puis l'idée de races, qui dominera toute l'anthro​pologie du XIXe siècle, commencent à s'imposer.
Fin du XVIIIe siècle, émerge le projet d'une nouvelle "science de l'homme". L'anthropologie naissante est investie d'une mission penser l'homme dans sa globalité et sa diversité. 
Pour cela, elle met au point ses méthodes: la comparaison systématique entre les cul​tures et l'observation de terrain. Elle commence à éla​borer des théories générales de l'homme, de la formation de la culture. 

C- XIXe au XXe siècle: de l'évolution à la structure

Le XIXe siècle franchit une étape décisive dans la fon​dation de l'anthropologie comme science autonome. L'époque est marquée: sur le plan intellectuel, par l'évo​lutionnisme; sur le plan des faits, par la découverte de nouveaux territoires; sur le plan des méthodes, par l'observation et la comparai​son systématiques des modes de vie des sociétés étudiées.

( Les courants de l'anthropologie de 1800 à 1960 - cf. tableau
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